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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Le Ciel dans un tapis (Paris - 2005)



Après l’exposition Tapis, présent de l’Orient à l’Occident, à l’Institut du monde arabe (I.M.A.) à Paris en 1989, Le Ciel dans un tapis regroupait à l’I.M.A., du 7 décembre 2004 au 31 mars 2005, cinquante-sept pièces exceptionnelles, provenant notamment de la fondation Calouste Gulbenkian à Lisbonne, du musée des Arts décoratifs à Paris, du Museum für islamische Kunst de Berlin et du Metropolitan Museum of Art de New York.

Cet ensemble était issu des productions de l’Orient musulman du XVe au XXe siècle. Tapis de l’Égypte mamelouke, de la Perse safavide et de la Turquie ottomane, mais aussi tapis de tradition nomade ou villageoise provenant des tribus d’Asie centrale et du Maghreb, témoignaient de l’extrême variété stylistique et de la plasticité de la technique du point noué, qui reste l’élément modulaire unique. « Partout en Orient où cette fabrication est encore en usage, écrit Aloïs Riegl, conservateur de la collection de tapis du musée des Arts appliqués de Vienne, au commencement du XXe siècle, on noue les tapis de la même manière, du reste imposée par la simplicité de l’artifice à employer. » La réalisation du tapis se confond avec la répétition du nœud, de sorte que s’efface toute différence entre épaisseur matérielle du support et surface visible, la différenciation du plan naissant des effets de spatialisation obtenus par le changement dans la couleur des fils.

Le dessin devient l’élément de la construction, chargé d’une fonction architectonique dans une sorte de coïncidence entre l’organisation géométrique de la surface et le déploiement figural des motifs. Le jeu des superpositions, répétitions et entrelacs, le contraste entre le champ et les motifs dispersés, l’imbrication complexe des bordures produisent une impression contradictoire de dissociation et de flottement, en même temps que de régularité ordonnée. Que le regard se concentre sur un médaillon central circulaire (tapis safavides du XVIe siècle) ou se disperse à travers le champ et glisse sans pouvoir se fixer (tapis persans à motifs floraux all over), de la composition se dégage un effet hypnotique, effet simultané de vertige et de symétrie. Sans doute est-ce ce jeu des profondeurs et des glissements de plans induisant d’autres modes de perception, et par là d’autres états de conscience, qui a fasciné les peintres de la Renaissance italienne, puis d’Europe du Nord, les incitant à intégrer ces constructions de formes pures, affranchies des lois de la perspective, à l’espace du tableau.

L’exposition mettait en valeur, de manière assez nouvelle, la dimension anthropologique et cosmogonique des tapis, liée aux valeurs religieuses qui, de l’Égypte à l’Afrique du Nord ou au Caucase, s’attachent au filage, au nouage, au mouvement de la navette, à la confection de toute surface tissée ou nouée. Comme le montre Roland Gilles – commissaire, avec Joëlle Lemaistre, de l’exposition –, dans le catalogue (I.M.A., Paris, 2004), la chaîne en laine écrue, neutre et fixe, joue le rôle d’une sorte de hylè ou matière primordiale, de substance première indifférenciée qui, invisible, traverse tout l’univers. Le montage de la chaîne est associé à la pluie, aux sillons, à tout ce qui précède et provoque l’animation par tensions et rayures. La trame mobile, c’est-à-dire animée, est associée au sang. Ainsi, d’étranges tapis berbères du Moyen-Atlas, dont un exemplaire était exposé, conçus dans un style anarchique et spontané, sans agencement décoratif déterminé et apparemment dénués de concept, se situent en deçà d’une organisation de l’espace et de toute démarche descriptive : « Sur la surface [...] apparaissent çà et là des points, des éclairs, de vagues damiers, sans référence à un objet précis. On dirait que la main de la tisserande, en se portant sur le métier, a traduit le travail obscur du corps. »

Suscitant une absorption tactile et non simplement optique, le tapis renvoie à l’organisation générale du cosmos. « Dieu a établi pour vous la terre comme un tapis », peut-on lire dans le Coran. Bisât, le tapis de grand format, évoque le déploiement de la création, al-basita, la terre, le monde. « Le décor du champ, note Roland Gilles, est une construction continue et exponentielle que la bordure d’encadrement découpe en séquences comme [...] le cadre d’une fenêtre ouverte sur le ciel des Fixes, ou un plan d’eau entouré de sa margelle qui refléterait les figures de la nuit. »

L’Orient a développé à travers l’art du tapis un système d’investissement des surfaces que l’Occident, dans sa recherche d’un traitement de la spatialité focalisé sur des questions architectoniques, a longtemps relégué au rang des arts décoratifs. Or c’est précisément dans le domaine des arts décoratifs qu’apparaît, à la fin du XIXe siècle, une pensée de type formaliste capable de rendre compte de l’élaboration de systèmes visuels non représentationnels, et de redonner au tapis sa véritable dimension. Désormais, celui-ci apparaît comme une autre manière de concevoir la relation du sujet à la représentation, non plus à partir des schémas de construction mimétique auxquels la tradition occidentale s’est longtemps identifiée, mais à partir d’un ensemble de concepts (non-composition, omnidirectionalité, décentrage...) qui deviendront les instruments usuels de l’histoire de l’art moderne, lorsqu’elle se trouvera confrontée à la question de l’abstraction.


Philippe-Alain MICHAUD



TAPIS



Introduction
Le terme de tapis pouvant désigner tout genre de revêtement textile il en résulte que toutes les techniques et présentations sont concevables en théorie. Le mode de vie et l’habitat, ainsi que les conditions climatiques, engendrent des attitudes variées à l’égard du phénomène du tapis. Le tapis de sol, sous la forme du travail à points noués, a connu son plus grand essor et le summum de perfection artistique dans les régions qui s’étendent de l’Asie Mineure vers l’est entre le trentième et le quarante-cinquième degré de latitude nord ; il y répond à des fins pratiques, esthétiques et cultuelles tout à la fois. En revanche, dans les contrées aux conditions climatiques extrêmes, les peaux, les nattes ou les tissus lisses sont utilisés pour couvrir le sol ; en Europe, où le sentiment du cadre de vie est dicté beaucoup plus par les murs que par le sol, la tenture murale, en particulier la tapisserie, joua un rôle artistique prépondérant. Ces différences affectèrent non seulement la production, mais également l’attitude des Occidentaux envers le tapis d’Orient, qui était connu et très prisé, tout au moins depuis le XIIIe siècle, et n’était pourtant que rarement étendu sur le sol mais plutôt utilisé comme tapis de table ou de coffre, ou comme tenture murale. Elles s’estompèrent au XIXe siècle seulement, à la suite de la reproduction à grande échelle et des importations massives de tapis d’Orient, et la coutume se répandit en Europe également de couvrir de tapis d’Orient le sol de pièces entières.

• Technique et matériaux

L’essentiel de la technique du point noué consiste à confectionner un fond ou contexture, revêtu sur une face d’un velours constitué de courts brins de fil individuels. Il s’agit d’un travail purement manuel effectué sur un simple métier à tisser portant les fils de chaîne tendus parallèlement. Avec une alternance régulière se pratiquent le passage de plusieurs trames solidement attachées et l’exécution des différents rangs de nœuds, ces derniers étant faits autour des fils de chaîne et maintenus en place par les trames suivantes. Selon la manière dont le fil est enroulé autour de la chaîne lors du nouage, on distingue trois formes fondamentales des nœuds : dans le nœud Ghiordès ou turc, les brins qui forment le velours s’entortillent autour d’une paire de fils de chaîne, de sorte que les deux fils sont embrassés par le dessus et que la touffe de brins surgit entre les deux. Dans le nœud Senneh ou persan, le premier fil est entouré, le second enlacé, de sorte qu’après chaque fil de chaîne surgit une touffe de fibres qui forme le velours à l’endroit. Dans le nœud espagnol, le brin n’est noué que sur un fil de chaîne, mais alternativement sur les fils de chaîne pairs et sur les fils impairs. Cette technique spéciale est presque exclusivement le fait des ateliers espagnols, le nœud turc se trouve surtout dans les tapis d’Asie Mineure, le nœud persan dans les tapis égyptiens, persans et indiens. La concentration des nœuds varie entre 500 nœuds au décimètre carré dans les tapis de laine et plus de 10 000 dans les tapis de soie de la plus fine qualité.

Le matériau de prédilection fut toujours la laine de mouton, surtout pour le travail à points noués. Le coton est rarement utilisé pour le nouage, mais en revanche il entre souvent dans la chaîne ou toute la contexture. La matière la plus précieuse fut toujours la soie. Grâce à son brillant, lorsqu’elle sert à former le velours, la surface du tapis prend un aspect très spécial ; elle est également utilisée dans le fond, même si les nœuds sont en laine, lorsque le dessin exige une épaisseur de nœuds particulière. Outre ces trois matières, d’autres jouent un rôle mineur, tels les fils d’or et d’argent pour des parties brochées à plat, le lin et le chanvre dans la contexture des tapis européens, enfin, surtout depuis le XIXe siècle, le jute pour la fabrication mécanique des tapis.



• Antiquité et Moyen Âge

Le célèbre tapis de Pazyryk dans l’Altaï (Ve-IVe s. av. J.-C.), qui est le plus ancien tapis à points noués connu, possède déjà un haut degré de perfection artistique et artisanale ; son existence prouve que les débuts de l’art du tapis remontent au moins à la première moitié du Ier millénaire avant J.-C. Il ressort de découvertes et de sources écrites que l’on utilisait également des tapis et applications de feutre qui se rattachaient, surtout en Asie orientale, à une tradition séculaire, et que l’on pouvait recourir au bouclé par la trame et, pour de riches décors à figures, à la tapisserie et à la broderie, comme par exemple pour l’immense tapis de la salle du trône dans le palais des Sassanides à Ctésiphon, qui acquit une extraordinaire notoriété sous le nom de « Printemps de Khosroès ». Les fragments de tapis à points noués, exécutés du IIIe au IVe siècle après J.-C., qui proviennent des fouilles du Turkestan oriental constituent jusqu’alors le seul lien qui ait subsisté dans l’histoire du tapis à points noués entre celui de Pazyryk et les modèles médiévaux d’Asie Mineure.

Il est probable que les Seldjoukides apportèrent l’art du tapis à points noués en Asie Mineure dans leurs migrations du Turkestan en direction de l’ouest qui duraient depuis le XIe siècle. C’est de l’émirat seldjoukide de Rûm (mosqu



• « L’époque classique » du tapis d’Orient







• L’époque tardive du tapis d’Orient
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